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      – Vous avez rompu avec lui ?

      Lori me regarde d’un air bête, assise à son bureau dans la pièce à côté.

      – Rompu n’est pas exactement le mot adéquat…

      Je regrette aussitôt d’avoir partagé cette nouvelle avec ma secrétaire… Il faut dire qu’elle m’a posé des questions sur mon rendez-vous de samedi soir avec Ethan dès que j’ai passé la porte de mon bureau. Et moi, je me suis cru obligée de lui répondre d’un petit air guilleret – avec un haussement d’épaules en prime pour montrer à quel point tout cela m’était indifférent…

      – C'est déjà de l’histoire ancienne.

      Maintenant, je suis bonne pour donner des explications que je n’ai pas envie de donner. Je dépose mon sac sur son bureau pour tenter de détourner l’attention de Lori qui semble choquée.

      – Devinez ce que j’ai ramené…

      Et je sors du sac un des deux muffins géants que je viens d’acheter.

      – C'est votre préféré, le chocolat-banane.

      Elle bredouille un vague merci en faisant à peine attention à mon muffin. C'était pourtant un petit geste… Il faut dire que l’atmosphère au boulot est devenue tellement dingue, ces derniers temps, qu’une petite gâterie de ce genre me paraissait particulièrement bien venue. Toutes les futures élites de la société Roxanne Dubrow, l’entreprise de cosmétiques familiale pour laquelle nous travaillons d’arrache-pied ont été convoquées à des réunions bi, voire tri-mensuelles pour préparer le lancement d’une nouvelle gamme de produits, et pour tenter d’augmenter nos bénéfices. Bien que ma patronne, Claudia Stewart, subisse une terrible pression quotidienne – elle est censée trouver des idées de génie –, Lori en fait souvent les frais au niveau de la charge de travail. Car elle se partage entre Claudia et moi depuis que Jeannie, l’assistante personnelle de Claudia, est en congé de maternité.

      Je me sens parfois coupable, car Lori, qui n’a que vingt-trois ans, assume le tiers de mon travail, et à peu près le quart de celui de Claudia.

      Lori se lève d’un bond et se dirige vers la machine pour préparer le café.

      – Alors, que s’est-il passé ?

      Je laisse tomber mon sac sur une chaise vide, puis je me débarrasse de ma veste légère – une petite concession à cette matinée de septembre curieusement fraîche pour la saison –, et je la suspends à un cintre de mon vestiaire.

      Que lui dire ? Que j’ai pris conscience qu’Ethan n’est qu’un sombre égoïste et que nous n’avons plus rien à partager ? Qu’il est possible que je porte l’enfant de ce type, même si la probabilité est faible ?

      Lori est trop jeune pour affronter cette vérité, elle perdrait toutes ses illusions. Et comme je suis fermement convaincue qu’une femme a besoin d’un minimum d’illusions pour vivre des histoires romantiques dans cette ville, je décide de lui mentir et d’improviser.

      – On lui a proposé un boulot dans les îles Fidji.

      J’étouffe un fou rire en imaginant Ethan – avec son teint blanc de papier mâché et son front perlé de sueur – affronter le climat tropical. Mais qu’est-ce que j’ai bien pu lui trouver, à ce type ?

      Lori est sidérée.

      – C'est drôle, je ne savais même pas qu’il y avait des sociétés de comptabilité, là-bas…

      – Il… enfin, il se met à son compte.

      – Ah bon !

      Je sens toujours son regard sur moi. Elle retourne vers la machine à café, mais je sais très bien que les rouages de son cerveau continuent de fonctionner. Elle retire le pot de café du socle chauffant, verse deux tasses et m’en tend une. Persuadée de me tirer de ce mauvais pas avec mon muffin et toute ma tête, je me confonds en remerciements et me dirige vers la porte de mon bureau. Mais Lori me cloue sur place en me portant l’estocade :

      – Et il ne vous a pas demandé de partir avec lui ?

      Je stoppe net dans l’encadrement de la porte, consciente de m’enfoncer avec cette histoire qui était censée m’empêcher, précisément, de m’enfoncer.

      – Il… euh… il veut couper les ponts pendant un temps.

      Quelle idiote ! C e serai t plutô t moi , no n ?Claudia adore me répéter que je suis la reine des ruptures préventives. Elle pense que j’ai l’art de rompre au moment précis où je sens que mon petit ami va me quitter.

      La réponse semble convenir à Lori, car elle s’assied à son bureau et commence à picorer une pépite de chocolat de son muffin, l’air songeur. Mais en voyant la barre d’inquiétude qui plisse son front, je me sens mal à l’aise. Je m’accroupis près d’elle.

      – Ça va ?

      – Ça va… J’étais juste en train de penser qu’Ethan et vous, vous aviez l’air d’être faits l’un pour l’autre. Que voulez-vous, je suis une incorrigible romantique !

      Elle rougit et se force à sourire, mais ses yeux ne rient pas. Une douleur sourde envahit soudain ma poitrine. Je me surprends à chercher dans le regard de Lori toutes les émotions que je suis incapable de trouver chez Ethan.

      Je suis sauvée par Claudia qui entre en coup de vent dans le bureau, ce qui m’évite de trop penser. A la façon dont elle passe en trombe en nous regardant à peine, j’en déduis qu’elle est de mauvais poil. Ce qui ne présage rien de bon pour Lori… Ni pour moi d’ailleurs.

      Je décide de prendre le taureau par les cornes. Après avoir pressé la main de Lori, histoire de la réconforter un peu, j’abandonne mon petit déj’ et je fonce voir Claudia dont le bureau fait face au mien.

      – Bonjour !

      Je reste prudemment sur le seuil de la porte. Claudia a déjà envoyé valser son manteau sur le canapé noir qui jouxte le mur, et elle est en train de s’examiner minutieusement dans le miroir fixé près de la fenêtre. Grande, mince comme un fil, moulée dans un ensemble noir, Claudia n’a pas l’air de trouver le reflet à son goût. Il n’y a pourtant rien de changé chez cette femme élégante, toujours tirée à quatre épingles.

      J’ose une question :

      – Comment s’est passé ce petit séjour en thalasso avec les gros bonnets ?

      Claudia revient en effet d’une cure thermale en Suisse où elle participait à un séminaire sur l’avenir de la société Roxanne Dubrow, tout en sirotant des eaux minérales parfumées à demi nue sur une chaise longue. Car la société a beau se vanter d’attirer une clientèle relativement âgée et donc plus aisée, les ventes ont commencé depuis peu à décliner. C’est pourquoi le P.-D.G., Dianne Dubrow, la fille du fondateur de la société, a décidé qu’une petite semaine de brainstorming dans une station suisse avec tous les cadres dirigeants l’aiderait à relancer la machine. Ou du moins, à redonner du tonus à ses cadres sup en les dorlotant un peu.

      Mais du tonus, Claudia n’en a pas à revendre, loin de là. L’air maussade, elle passe une main fraîchement manucurée dans sa longue chevelure noire et prend place à son bureau.

      Son regard erre sur moi. J’ai l’impression qu’il prend possession de mon corps. Il s’arrête sur mon corsage, sur mon pantalon pattes d’éléphant, mes bottes à bout pointu, comme pour en jauger la valeur. C'est le genre de coup d’œil scrutateur auquel je n’ai jamais pu m’habituer. Dieu sait pourtant qu’elle pratique couramment ce genre d’examen. C'est comme si Claudia évaluait ma capacité à répondre aux standards de qualité de l’illustre entreprise Roxanne Dubrow. Ou du moins, pour savoir si je suis digne de devenir sa confidente, voire son amie, car c’est ce que Claudia a l’habitude de faire, surtout quand la situation prend une tournure qui ne lui convient pas.

      – On devrait inventer un gros mot pour désigner la beauté.

      – Racontez-moi.

      Et je m’assieds face à elle dans le fauteuil visiteurs, curieuse d’entendre ce que les dirigeants de Roxanne Dubrow ont pu trouver comme innovation révolutionnaire…

      Elle soupire et regarde par la fenêtre le profil des gratte-ciel au-dessus de l’horizon. Puis elle se retourne vers moi.

      – Ils ont choisi de donner un nouveau visage à Roxanne Dubrow. Un visage de seize ans…

      – Quoi ?

      Je n’en crois pas mes oreilles. Roxanne Dubrow Cosmetic s’est toujours consacrée à la femme mûre. Plus exactement, la femme au seuil des quarante ans. Un exemple : Priscilla, le mannequin qui nous représentait l’an dernier, était un peu trop jeune avec ses vingt-cinq printemps !

      – Je ne comprends pas. Comment vont-ils réussir à promouvoir « la beauté au-delà de trente ans » avec une fille de seize ans ?

      – C’est justement le problème. Roxanne Dubrow doit se créer une nouvelle image. Une image plus jeune.

      Elle renifle.

      – Je suppose que dans peu de temps, on va nous remplacer, nous, par des filles de seize ans. Après tout, avec leur doctorat en pommades contre l’acné, ce sont les mieux placées pour dire aux femmes à quoi elles doivent ressembler, non ?

      – Hmm…

      En voyant Claudia plisser le front, je me demande si cette image rajeunie ne l’inquiète pas sur un plan plus personnel. A quarante-deux ans, avec ses yeux noirs et ses cheveux bruns et soyeux mi-longs, Claudia est une belle femme. Mais elle est très préoccupée – et le mot est faible – par son âge. Ce qu’elle dit ensuite ne fait que confirmer mes soupçons.

      – Si vous me disiez pourquoi cette petite était en train de pleurnicher, là-bas…

      Depuis que j’ai embauché Lori – tout juste sortie du collège il y a un an et demi –, Claudia l’a immédiatement prise en grippe. Une attitude qui n’a rien à voir avec son travail, mais due exclusivement à sa jeunesse. Lori est plus jeune que Claudia ne l’a probablement jamais été !

      – Oh, un problème de mec…

      – Pauvre fille ! Dennis la Menace aurait-il déniché quelqu’un d’autre en jouant au bac à sable ?

      Sachant que Claudia est sur le point de reporter sa colère sur Lori, faute de l’avoir laissée éclater contre Roxanne Dubrow, je décide de sacrifier quelqu’un à la peau plus dure.

      En d’autres termes, moi.

      – J’ai rompu avec Ethan.

      Cette sobre déclaration me vaut un haussement de sourcils.

      – Mais, why, chérie ? Racontez-moi.

      – Je me suis aperçue que ce n’est qu’un sombre crétin qui ne pense qu’à lui.

      Là, Claudia éclate de rire.

      – Grace, ne me dites pas qu’il vous a fallu – depuis combien de temps étiez-vous avec lui déjà, six mois ? – six mois donc pour le comprendre ?

      – Oui, bon… Ce doit être le grand âge qui émousse mon sens critique.

      Elle m’étudie un moment, et un sourire féroce plisse ses lèvres parfaitement dessinées.

      – Dommage pour Ethan. Encore une malheureuse victime qui périt sous la hache de Grace.

      – S’il vous plaît, ne dites pas ça.

      J’ai bien peur qu’elle ait raison. Je fais mentalement l’historique de mon parcours sentimental. Avant Ethan, il y a eu Drew, qui semblait au départ aussi digne d’intérêt qu’Ethan, mais qui était tout aussi handicapé sur le plan affectif. Comme Ethan, Drew n’a tenu que six mois. A la réflexion, il se pourrait que six mois soit mon record depuis Kevin, mon petit ami du collège, que j’ai toléré dans mon espace vital pendant deux bonnes années avant de lui montrer le chemin de la sortie. Je me souviens qu’à l’époque, je n’y suis pas allée de main-morte… J’ai viré tous les T-shirts, toutes les cassettes et les boxers que Kevin gardait chez moi dans le couloir, devant sa chambre d’étudiant, et ce juste avant ses examens. La vérité, c’est que j’ai un flair terrible pour prévoir à quel moment les mecs risquent de me quitter, et jamais je ne les laisse avoir le dernier mot. La seule fois où je me suis fait avoir, c’était avec mon petit ami du lycée. Il m’a jetée en beauté pour une pom-pom girl influente, espérant recueillir le maximum de voix à la réunion des diplômés de fin d’année. Mais il ne s’en est pas tiré sans bobos : je lui ai lancé quelques piques cinglantes devant toute l’équipe de football au grand complet. A seize ans déjà, j’avais le sens de la repartie.

      – Vous savez, il l’a bien cherché.

      Je me mords aussitôt la langue. Il est totalement hors de question que je révèle à Claudia la cause de ma rupture avec Ethan. Car s’il est vrai que, statistiquement parlant, le risque de me retrouver enceinte après l’incident de cette nuit est infime, je n’ai aucune envie de donner du grain à moudre à ma patronne. Elle a déjà eu assez de mal à digérer les désirs de maternité de son assistante… Alors si son chef de produit senior part en congé de maternité, pendant la prochaine grosse campagne marketing de Roxanne Dubrow, ce sera, dans l’esprit de Claudia, une véritable trahison.

      Fort heureusement, elle a ses propres griefs contre Ethan.

      – Il utilise trop de produits capillaires. C’était quoi, ce look brillantine qu’il arborait à ce fameux dîner ?

      Elle fait allusion à l’une des rares fois où j’ai eu le malheur de réunir dans la même pièce ma langue de vipère de patronne et mon distingué petit ami.

      – A mon avis, il avait envie de ressembler à Antonio Banderas dans Le Masque de Zorro.

      – On aurait plutôt dit Jim Carrey dans ses dernières aventures.

      Je ne peux m’empêcher de rire.

      – Dans son armoire à pharmacie, il avait plus de crèmes hydratantes pour le visage que nous en avons dans notre ligne de produits d’hiver.

      – Il n’y a rien de pire qu’un homme qui a plus de produits de beauté qu’une femme !

      – C’est vrai.

      Mes éclats de rire redoublent, et Claudia se joint à moi. Son bureau résonne bientôt de notre subit accès d’hilarité.

      Jusqu’à ce que je me souvienne qu’il y a pire encore qu’un mec obsédé par les soins de la peau…

      L'absence de mec.

      Je soupire.

      – Je ne ferai plus jamais l’amour.

      – Arrêtez ! Comme si la bombe sexuelle que vous êtes avait jamais eu à s’inquiéter de ça…

      « Elle n’a pas tort », me dis-je en me levant quelques instants plus tard pour quitter son bureau. Je jette un coup d’œil vers le miroir en passant, et je sens mon courage renaître. Oui, c’est bien moi, Grace Noonan : blonde, jolie poitrine et célibataire pour la sixième fois en six ans. Serait-ce parce qu’une blonde d’un mètre soixante-douze avec quatre-vingt-quinze centimètres de tour de poitrine et des jambes interminables peut se permettre d’être exigeante ? Ou parce que je ne peux pas me permettre de ne pas être moi ?

      J’ai la réponse dès que je sors du bureau de Claudia, en constatant avec horreur que Lori fait des efforts surhumains pour essuyer ses larmes.

      Inquiète, je fonce vers elle et je m’accroupis près de sa chaise. Elle a l’air si fragile avec ses bras menus repliés contre son corps gracile.

      – Ma petite Lori, qu’est-ce qui ne va pas ?

      – Je suis dé-désolée, Grace. Vous comprenez, j’ai toujours pensé que certaines personnes étaient faites l’une pour l’autre.

      Et c’est reparti pour une nouvelle crise de larmes. Une vraie cascade ! Je suis abasourdie. Mais n’étant pas du genre à laisser tomber une femme en détresse, je lui prends la main et je tente de la réconforter.

      – Lori, ma petite Lori, ça va aller. De toute façon, ma liaison avec Ethan ne nous menait nulle part. Nous sommes… tellement différents, tous les deux. Ça ne pouvait pas marcher.

      Lori renifle et lève la tête.

      – Je croyais… que c’était le bon.

      Apparemment, la seule pensée qu’Ethan troisième du nom ne soit pas mon prince charmant la rend malade, et la voilà qui verse un nouveau torrent de larmes.

      J’avoue que je suis surprise par cette soudaine vague d’émotions. Tout ça à cause d’un homme incapable de se rappeler le nom de mon assistante ! Et pourtant, elle m’en a passé, des appels d’Ethan. Il m’appelait tous les jours.

      Je passe mon bras sur son épaule, et je lui tapote le dos pour la consoler, tout en me demandant si je n’ai pas brûlé les étapes avec lui. Même si, dans tous mes scénarios de rupture, je n’ai jamais laissé un homme avoir l’ascendant sur moi, il faut bien admettre que ça m’a valu de rester seule pas mal de samedis soir… Mais en entendant Lori s’épancher, le nez collé à mon corsage de soie maculé de larmes, sur l’amour vrai et l’âme sœur, je commence à me demander si ces lamentations ont vraiment quelque chose à voir avec Ethan et moi. Lori lève la tête et me fixe de ses yeux rougis.

      – Je sais bien que vous n’étiez avec lui que depuis un an et demi, mais j’étais tellement persuadée que c’était le bon…

      A présent, je suis formelle. Ce déluge d’eau salée n’a rien à voir avec Ethan et moi. Car nous n’étions ensemble que depuis six mois.

      – Au fait, ça se passe comment avec Dennis ?

      – Il a posé sa candidature pour entrer à la fac… à Londres ! Je sais qu’il en avait très envie, depuis toujours d’ailleurs, mais je pensais… enfin, je ne sais pas ce que nous allons devenir, tous les deux !

      Je prends Lori dans mes bras pour la calmer, mais je sens monter en moi une envie irrépressible que je n’éprouvais plus depuis longtemps. L’envie d’un amour capable de briser les cœurs. Et d’avoir au moins le courage de le chercher.

      Ce qui est sûr, c’est que je ne vais pas le trouver auprès d’Ethan Lederman troisième du nom ! Il suffit que je me repasse mentalement la scène de notre rupture pour me dire que je n’avais vraiment pas misé sur le bon…

      Ce soir-là, les festivités avaient plutôt bien commencé. Vin, traiteur et dessert… coquin – nous étions en très grande forme… Jusque-là, rien à dire. Mais juste une seconde plus tard, quand il s’est écarté de moi, sa remarque m’a fait redescendre sur terre dare-dare :

      – Non ! Ce n’est pas possible !

      Quand j’y repense, Ethan a prononcé ces paroles avec un air vraiment ahuri. C'était louche, après notre étreinte passionnée. Passionnée ? Enfin, le terme ne me paraît plus aussi juste, tout à coup. Car ce que j’ai pris au premier abord pour un regard de ravissement s’est révélé être une expression de pure panique.

      Je ne le savais pas encore, mais je n’allais pas tarder à découvrir que ma liaison avec Ethan n’était pas aussi solide que je le pensais…

      Devant son inquiétude, je lui ai demandé, un peu sèchement :

      – Ça ne va pas ?

      Cette fois, il a eu l’air carrément hagard. Comme si le ciel lui était tombé sur la tête. J’étais tout de même embarrassée de provoquer une réaction aussi peu enthousiaste chez un amant avec qui je sortais depuis six mois. Nous avions tout de même ce qu’il convenait d’appeler une liaison !

      Il m’a répondu d’un air totalement incrédule :

      – Je… je ne l’ai plus…

      – Tu n’as plus quoi ?

      Ethan était mortifié.

      – Le préservatif… Il a disparu, il n’est… plus là !

      Là, sans savoir pourquoi, j’ai tout de suite compris.

      – Eh bien moi, j’ai une idée sur la question ! Ne bouge pas…

      C'est là que tout a basculé entre nous. Quand je me suis réfugiée dans la salle de bains pour récupérer le préservatif incriminé, Ethan m’a jeté un regard suppliant. Et quand je suis revenue, et que je lui ai annoncé… l’accident, il est devenu carrément hystérique.

      Il faut dire que ce que j’ai récupéré n’était plus vraiment un préservatif. Non, c’était plutôt un bout de latex tout déchiré.

      A bien y réfléchir, c’est moi qui aurais pu paniquer, moi qui aurais pu – rectification : pourrait – tomber enceinte ! Mais non. Curieusement, en constatant les dégâts, j’ai ressenti une bouffée d’oxygène, une sorte d’excitation inconnue, presque de la joie.

      Des milliers de questions ont tourbillonné à toute vitesse dans mon cerveau enfiévré. La seule, la plus importante étant : « Et si j’allais avoir un bébé ? »

      Peut-être était-ce déjà l’effet des hormones ?

      Non, je l’avoue, je n’ai pas peur d’être enceinte. C'est même tout le contraire. Plus j’y pense, plus je me sens tout émoustillée. Après tout, j’ai trente-quatre ans et j’ai un superjob chez Roxanne Dubrow. Je gagne plutôt bien ma vie et je peux m’offrir le luxe de vivre dans un deux pièces très cosy de l’Upper West Side. Autant dire que si je ne suis pas prête maintenant, je ne le serai peut-être jamais.

      D’accord, question timing, ce n’est pas l’idéal. Je suis sur le point de commencer à travailler sérieusement à la prochaine grosse campagne de pub de Roxanne Dubrow, un vrai tremplin pour ma carrière…

      Mais le plus problématique, c’est quand même… le père présumé.

      Vous n’imaginez pas sa tête quand je lui ai montré l’objet du délit avec un demi-sourire – après tout, ce sont des choses qui arrivent, non ?

      En fait, nous nous entendions très bien, Ethan et moi… Mais Ethan, moi et un bébé ! Ça devient de la science-fiction. J’essaie d’imaginer Ethan, en costume à rayures et lunettes cerclées de métal, en train de faire des guili-guili à un nourrisson. Ou encore Ethan en jean et T-shirt, dans un décor verdoyant style jardin de banlieue, en train de lancer une balle à un bambin aux cheveux blonds comme les blés. Non, vraiment, ça ne colle pas…

      Pour lui, l’idée de la paternité est à mon avis plutôt synonyme de « prison » ou d’« enfer ». Il était pourtant mignon, nu comme un ver avec ses petites lunettes cerclées de fer, à attendre le verdict. Mais son visage horrifié a ensuite parlé pour lui. Il n’a même pas eu la décence de faire preuve d’un peu d’élégance. Il m’a presque suppliée de prendre la fameuse pilule du lendemain – comme si j’avais tout planifié pour le piéger !

      Quand il s’est rendu compte de sa goujaterie, il était déjà trop tard. Ethan Lederman « troisième du nom » (c’est lui qui se désigne par ces termes pompeux après avoir absorbé quelques vodkas…) n’était plus le charmant jeune homme avec qui je partageais promenades au clair de lune et dîners romantiques… Non, Ethan était devenu un parfait étranger. Il a eu beau essayer de s’excuser – sûrement pour m’amadouer –, je n’ai pas cédé.

      Un mur se dressait désormais entre nous, impossible à abattre. Et j’ai fait ce que toute femme qui se respecte aurait dû faire.

      Je lui ai demandé de sortir de ma vie.

      
         Exit Ethan…

   OPS/xhtml/images/i2.jpg





OPS/xhtml/images/i8.jpg





OPS/xhtml/images/creer3.jpg





OPS/xhtml/images/i5.jpg





OPS/xhtml/images/i4.jpg





OPS/xhtml/images/i3.jpg





OPS/xhtml/images/i7.jpg





OPS/xhtml/images/cover.jpg
LYNDA CURNYN

Cherche
prince
charmant
dgsesp€réMent






OPS/xhtml/images/creer4.jpg





OPS/xhtml/images/i6.jpg





